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Du latin tabernarius venant de taberna en proto-indo-européen, le « b » a glissé sur un « v »... pour obtenir taverne, et naturellement celui qui tient boutique de vin : « tabernarius vinum vendit », donc un tavernier.


Je dédie cette saga1 aux taverniers d'antan qui au fil du temps ont décliné un nom : Tavernier


Et pour cet ouvrage, plus particulièrement aux rares


Tavernier du Québec2...


Merci à ma fille Caroline pour la relecture attentive :-)





1 Voir la collection des livres sur les Tavernier


2 Nous serions environ 6.500 en France et 15 foyers (répertoire téléphone) au Canada dont 5 au Québec.









Une recherche


Il y en a qui fouinent dans les archives généalogiques de leurs ancêtres pour remonter au plus loin (et y rechercher aussi sans l'avouer une noble origine3), et il y a ceux qui vont chercher dans la petite histoire comment leurs aïeux ont pu vivre leur époque. Et parmi eux il en est qui sont tombés pile-poil à un moment où les historiens décrivent les grands événements qui ont jalonné les livres et cahiers de nos écoles jusqu'à l'université.


Parfois, on peut lire ou écouter des aventures « extraordinaires » sur des médias, toutes singulières, des petites histoires dans la grande Histoire. Des histoires méritant d'être mises en lumière...


En fait, tout a commencé lorsque mon cousin Jean Clément nous a fait part en édition de tous les courriers que notre grand-père Eugène avait écrits à notre grand-mère Henriette durant la Grande Guerre, des Ardennes aux Dardanelles4. Quasiment une lettre chaque jour... sinon plusieurs jours dans un même courrier. J'en avais alors repris l'essentiel afin d'écrire sa vie de soldat poilu5.


Bien m'en a pris de continuer en cherchant d'autres illustres aïeux, du moins dans nos cœurs et dans notre famille, sinon portant notre nom et originaire du territoire de l'Orne – Sarthe, ancien Maine, giron de la souche. Ceci augmentant la probabilité d'une ancienne branche de filiation directe ou indirecte.


Dans un premier temps il y eut Marie Tavernier6, dont la trace fut retrouvée via un réseau généalogique par l'intermédiaire de mon cousin Jean. Elle empoisonna son mari et fut guillotinée avec son amant en 1802... Fut-elle dans la lignée de ma famille ? Très certainement puisqu’elle est née à proximité immédiate7 du giron familial dans l'Orne. Mais il nous a été impossible de l'assurer formellement.


Elle eut cependant deux filles placées en orphelinat, dont on perd la trace... Ont-elles elles aussi connu une vie digne d'une saga ; ont-elles su qui fut leur mère et sa destinée ? Ont-elles à leur tour eu des enfants qui appartiendraient alors à notre cousinage ? Les hasards de la vie peuvent parfois surprendre... Qui sait ?


Ensuite, il y a eu Auguste Tavernier8, l'un des sept derniers prisonniers de la Bastille, libéré le 14 juillet 1789, puis immédiatement placé en asile pour fous à Charenton où il avait déjà été un temps incarcéré dans sa jeunesse. Une vie cependant très mouvementée, pour ne pas dire rocambolesque, autour de l'affaire Damien, qui pour sa part fut roué, écartelé en place publique pour tentative de régicide sur Louis XV, puis brûlé avant d'éparpiller ses cendres et de donner les restes aux chiens errants. Un ancêtre ? Bien moins certain que pour Marie mais assez probable car venant lui aussi par filiation des alentours du giron familial, bien que les documents laissent planer le doute sur la paternité de Nicolas son père pour raison d'adultère de sa femme, Marie Charlotte Vilaine, avec Joseph Pâris-Duverney, banquier (1684-1770). Les archives de Brunoy ont malheureusement été brûlées lors de la Révolution... donc aucune chance de trouver un document officiel en dehors des archives nationales de la Révolution française, très richement documentées. Ainsi, si nous connaissons le parcours de son père Nicolas issu de l'Orne, il n'existe plus d'acte de naissance pour Auguste... En tout cas j'ai le vague souvenir (rappelé par ma mère) que mon Pépé Eugène Tavernier racontait cette histoire sous cape avec un sourire bien-entendu... Du lard ou du cochon ? Le désir d'en savoir plus m'avait alors titillé l'esprit !


Enfin, en tentant de trouver d'autres éventuels « aïeux » Tavernier inconnus de notre arbre généalogique, ma curiosité s'est penchée sur les sites spécialisés afin de croiser mes recherches en tenant compte du lieu élargi du giron familial et des dates à partir du 17ème siècle. Avant cette période, cela devient encore plus incertain... Ensuite, j'ai joué au rat de bibliothèques et d'archives afin d'affiner la probabilité d'un accord de branche. J'ai ainsi repéré deux patronymes singuliers :




	Jean-Baptiste Tavernier (1605 à Paris– 1689 environ de Moscou) qui vendit le fameux Diamant Bleu (diamant de la couronne) à Louis XIV, diamant qui fut ensuite inclus dans l'insigne de l'Ordre de la Toison d'Or par Louis XV. Plusieurs fois retaillé, il fut longtemps le plus gros diamant au monde. Volé durant la Révolution, on a retrouvé sa trace certifiée en 2007 seulement (diamant Hope qui refit surface quelques jours seulement après la prescription du vol. (Perfide Albion!). Mais trop éloigné sinon sans aucun lien avec notre famille.


	Jean ou Jéhan Tavernier9, armurier, et natif de notre secteur géographique (Roëzé-sur-Sarthe). Il s'engagea volontaire pour le Québec en 1653. Si la probabilité d'un lien avec notre famille se révèle très très faible, celle-ci existe tout de même selon la loi généalogique de proximité et de migration des noms avant l'industrialisation. Et puis pourquoi ne pas l'inclure dans notre lignée ? Ne serait-ce que par pur esprit de gloriole... Enfin, pour être allé au Québec durant un mois et sachant que notre nom avait émigré dans ce pays je nourrissais le désir d'en savoir plus.




Nous allons donc remonter le temps, sous les règnes de Louis XIII puis XIV. Le Québec découvert par Jacques Cartier en 1534. Samuel Champlain sera à l'origine de la ville de Québec10 en 1608. On appelait alors ce territoire « La Nouvelle-France ».


Autour de la colonie vivent des peuples, dont les Iroquois alliés aux Hollandais et aux Anglais, qui revendiquaient l'intégrité de leur nation en la défendant au cours de batailles et de raids, voire de massacres. Chaque colonisateur s'appuyant sur les peuples Aautochtones, pour notre part, entre autres, les Algonquins et les Hurons... Jean Tavernier perdit la vie à Long-Sault Carillon en 1660 au cours d'une héroïque bataille qui décima tous les Québécois du fort, soit dix-neuf français.


En vertu de sa bravoure durant cette bataille létale, en 1916 le gouvernement attribua le nom de Tavernier à un canton, une rivière et un lac à environ 500 km au nord-ouest de Montréal. Un cap à l’extrême nord du Québec porte aussi son nom (depuis 1968).
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Pompeux hôtel de Frontenac





Le fort de Québec se situe au-dessus du fleuve St-Laurent sous le grand hôtel ressemblant à un château néogothique, le Château de Frontenac. Frontenac fut un artisan de la Grande Paix de 1701.


Il s'agit du fort Saint-Louis au sommet du cap Diamant. Seuls quelques vestiges en sous-sol subsistent sous une terrasse promenade. C'est d'ici que partaient les expéditions militaires vers des forts de fortunes en bois, souvent construits par les autochtones Algonquins ou Hurons. Ces forts étaient censés protéger les colons et les chasseurs trappeurs en sécurisant les limites territoriales. Un deuxième fort se situait à Ville-Marie (Montréal).
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Vestiges du fort St-Louis





Poste stratégique donc car situé à l'embouchure de l'estuaire du St-Laurent, en hauteur afin de voir arriver à la fois les navires ennemis du côté océan et les éventuelles descentes en pirogue des attaquants Iroquois. Ce fort fut vite remplacé par une citadelle en 1693 afin de mieux contenir un siège. Ensuite une enceinte en étoile à la Vauban en 1820 assurera une complète protection.





3 Ainsi mon épouse Martine aurait des liens avec Aliénor d'Aquitaine.


4 https://librairie.bod.fr/catalogsearch/result/?q=jean+cl%C3%A9ment


5 https://librairie.bod.fr/eugene-et-henriette-tavernier-nos-grands-parentsdaniel-tavernier-9782322252206


6 https://librairie.bod.fr/marie-tavernier-guillotinee-en-1802-daniel-tavernier-9782322221707


7 Quelques kilomètres...


8 https://librairie.bod.fr/auguste-tavernier-regicide-o-daniel-tavernier-9782322401659


9 En fait ce nom de famille est peu répandu... en France nous serions actuellement environ 6500, surtout répartis dans le nord puis sur une ligne oblique vers le sud-est. Ce Jéhan n'a pas eu de postérité.


10 Le nom vient de la tribu des Algonquins et signifie « là où le fleuve se rétrécit »









Origine de Jean ou Jéhan Tavernier


Né en 1628 à Roëzé Maine – 1660 Fort Long-Sault Carillon Québec.


On ne sait pas grand chose sur lui, ainsi que le mentionnent tous les documents québécois, sinon qu'il est né à Roëzé-sur-Sarthe en 1628, sans date précise, ce qui complique les recherches généalogiques. Celles effectuées aux archives départementales de la Sarthe n'ont rien donné... Aucune archive paroissiale pour l'année 1628...


La localisation de naissance le situe environ à 90 kilomètres de notre giron familial de La Bellière dans l'Orne.


Ainsi, selon le principe de diffusion des noms dans le temps et la proximité géographique, la probabilité d'un lien avec notre branche se révèle un iota possible. Cette observation n'est toutefois valable que pour l'époque ante-industrielle... mais plus aujourd'hui avec les brassages de populations engendrés par la mobilité.


Un document issu du Dictionnaire biographique du Canada (volume 1000-1700) « Dollard des Ormeaux, Adam » cite Jean Tavernier : « Jean Tavernier de La Forest, dit La Lochetière, 28 ans, armurier, originaire de Roëzé, dans le Maine11. (et à propos de son testament) Seuls Tavernier et Valets eurent cette prudence. Et encore, le fait de dicter ses dernières volontés n’implique pas nécessairement que l’on sait sa mort prochaine. Tavernier du reste précise que son testament12 vaudra s’il meurt au cours de l’expédition de 1660, mais « sera cassé et de nulle valeur » s’il en revient » Il n'en est pas revenu...


On ne sait rien non plus de sa vie jusqu'à ce qu'il émigre en 1653. Pourquoi a t-il quitté la France ? Où a-t-il été recruté ? Même arrivé au Québec on ne dit pas grand chose sur lui sinon qu'il exerçait le métier d'armurier et qu'il possédait quelques terres qu'il devait exploiter et ou louer. C'est le contenu en annexe de son testament qui le laisse supposer.





Il participe à la vie sociale puisqu'il apparaît comme témoin signataire de plusieurs mariages et sur des actes de vente notariés.


Mais aucun document non plus n'existe pour savoir s'il s'était marié avec une « fille à marier »... Alors que la plupart de ses compagnons de la recrue de 1653 convolent en noce, il reste a priori célibataire, ce qui pour l'époque et les conditions de son contrat d'immigration semble curieux. Mais l'annexe de son testament ne laisse pas entrevoir un legs à une personne féminine.





11 Ancienne province française comprenant l'Orne et la Sarthe.


12 En annexe le fac-similé du testament pour lequel seuls quelques mots sont compréhensibles... mais sans aucune information d'ascendance... Fort heureusement le document a été reconstitué en lisibilité par les documentalistes universitaires du Québec.









Armurier du roi et colons au Québec


Dans « The french canadian genealogist » -l'Armurier- on trouve officiellement la trace de Jean Tavernier « Armurier du Roi, ayant la charge des armes dans les magasins du roi à Québec, Trois-Rivières, Montréal et dans d’autres postes ». Ils furent plus d'une centaine à exercer ce métier durant ce siècle. On recense quatre maîtres-armuriers et trois armuriers13 en Nouvelle-France vers 1660.
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Ce n'est pas Jéhan mais un maître armurier à Québec.





Ils n'étaient pas des combattants ! Mais proches des soldats et des forts. Jéhan fut cependant tué lors d'une bataille contre les Iroquois menant un raid sur le fort de Long-Sault à Carillon. Et contrairement à la métropole, ils ne fabriquaient pas des armes, par manque d'atelier lourd, et assuraient plutôt l'entretien de celles importées de France ; tout au plus ils pouvaient leur arriver de fondre quelques pièces légères.


Cet artisan fut aussi appelé arquebusier selon l'époque et les lieux.


Comment Jean est-il devenu armurier ? L'était-il avant son départ pour la Nouvelle-France ? Au regard des documents officiels il n'était pas maître-armurier. Or ces derniers arrivaient plutôt directement dans la colonie avec ce titre et formaient sur trois à quatre années des armuriers. Mais en l'absence d'infrastructures était-il possible, sinon avait-on besoin, d'en faire des maîtres. Pourrait-on donc supposer que Jean fut formé sur le tas sur place au seul entretien des armes... et qu'il devait exercer, comme beaucoup, un autre métier, peut-être agricole ?


Mais on ne sait pas comment ni pourquoi il s'est exilé en 1653... et l'on peut se douter qu'en période de crise économique en France, en pleine Fronde (1648-1653) et après la guerre de Trente-ans, une famine et la peste, le climat incitait plutôt à partir vers un monde où tout restait à faire. Un nouveau Paradis ?...


Là encore les documents ne donnent aucune information... mais sur Radio-Canada, on en sait plus sur ce qu'il s'est passé à l'époque. Information recoupée par le document qui suit plus loin.


En fait, Montréal14 (et Québec) avait enregistré une baisse drastique de la population : grande majorité d'hommes pour peu de femmes ; nombre d'âmes qui fondaient sous la pression des Iroquois n'hésitant pas à massacrer tout colon à leur portée au cours d’incursions rapides dans les villages. Il ne restait plus que 50 habitants à Ville-Marie.


Jeanne Manse15 émit alors l'idée de recruter en France une centaine de colons, sachant aussi manier les armes. En association avec Paul de Chomedey de Maisonneuve16 ils vont mener campagne.


Maisonneuve retourne alors en France, avec elle, grâce aux fonds de l'Hôtel-Dieu. Cependant, avant de s'embarquer il rencontre Jean de Lauzon, gouverneur de la Nouvelle-France, à Québec qui lui refuse son aide. Il quitte alors la colonie le 5 novembre 1650 pour l'Europe.


En France il rencontre Madame de Bullion qui était la bienfaitrice de l’Hôtel-Dieu. Celle-ci lui offre 20.000 livres auxquelles s'ajoutent 75.000 livres17 de la Société de Notre-Dame de Montréal.


Et c'est pile-poil en 1953 que s'effectue ce recrutement ! Le 20 juillet, ils embarquent donc à Saint-Nazaire, avec l'aide active de Marguerite Bourgeoys18 et de Jérôme Le Royer de La Dauversière19, sur le « Saint-Nicolas de Nantes ». Et à bord Jean Tavernier qui arrive à la date du 16 novembre 1653 après deux mois de traversée éprouvante, sinon dramatique au regard des décès enregistrés... Pas que des hommes mais aussi des « filles à marier » qu'on attendait de pied ferme ! Le navire a fait escale à Québec le 22 septembre avant de poursuivre jusqu'à Montréal.


Imaginons un peu ce qu'il se passe dans la tête de Jean Tavernier... Il s'est engagé pour fuir un pays dont l'avenir n'est guère réjouissant ! Et peut-être, contrairement à une première supposition, il est probable que le métier d'armurier du Roy fut un bon élément d'embauche sur son C.V. 97 livres20 en avance, le voyage payé et une aide à l'installation, cela incite au départ vers l'aventure !


Voici un extrait du livre sur Dollard21 qui entraîna une vingtaine de miliciens au combat :


«Tavernier


Prénom : Jean ; âge : 28 ans ; profession : armurier.


Arriva en ce pays en 1653. « Nous ne connaissons ni les circonstances de son engagement ni le lieu de sa naissance. Le surnom de la Lochetière22 qu’on lui donnait à Ville-Marie pourrait faire soupçonner qu’il était venu des environs de Loches. Quoiqu’il en soit, Jean Tavernier, qui avait passé son contrat d’engagement ailleurs qu’à la Flèche, se rendit au lieu de l’embarquement, déclara le 20 juin 1653, devant le notaire Beliotte avoir reçu de la Compagnie de Montréal, 97 livres en avancement de ses gages, et signa de sa main cette déclaration. À Ville-Marie il se distingua par la sincérité de ses sentiments religieux et par son courage. On ne doit pas le confondre avec un autre brave colon, également surnommé la Lochetière, déjà passé en Canada, où il avait donné des preuves éclatantes d’intrépidité et de valeur et qui s’appelait Étienne Thibault... » (Faillon ib., 559.)


Le surnom de « la Lochetière » ne lui est donné que dans l’acte de décès. Basset le nomme Jean Tavernier, sieur de la Forest dans deux actes de 1659.


Mgr Tanguay, volume I, page 560, le nomme Tavernier dit la Hochetière ainsi que l’abbé Faillon, volume II, page 415, ce qui est ni conforme à l’acte de décès, ni à l’étymologie du nom tel que le même abbé Faillon l’établit dans le passage que nous venons de citer.


Ce n’est, qu’à partir de 1657, que Tavernier apparaît dans les documents publics.


Le (?) mai 1657 (greffe de Saint-Père), il est présent, et signe au contrat de mariage de Pierre Gadois23 et Marie Pontonnier. Le 14 septembre 1658 (greffe Basset), il est présent et signe aux contrats de mariage de Michel Louvard24 et François Nadeau, puis de Simon Le Roy25 et Jeanne Godart. Le 5 novembre de la même année, il est présent à une vente de terre par Jean Milot à la fabrique de Ville-Marie.


Le 2 octobre 1659, Claude Antoine Jobard lui transporte le travail qu’il a fait sur quatre arpents de la concession de Charles Le Moyne, à la pointe Saint-Charles. Le Moyne s’était engagé à remettre ce travail sur une concession que Jobard devait acquérir.


Pour les droits de Jobard, Tavernier lui paye 270 livres en « bon castor gras, loyal et marchand. »


Trois jours plus tard, il est présent au contrat de mariage d’André Heurtebise et de Denise Lemaître, puis, le 9 décembre suivant, au contrat de mariage de Marin Heurtebise et d’Étiennette Alton26.


C’est dans ces deux dernières pièces qu’on le surnomme « Sieur de la Forest27 ».


Son testament paraît avoir été écrit sous la dictée de Bailly qui devait avoir quelques connaissances légales, car il est témoin à une quantité d’actes. Le texte du testament est reproduit plus loin. »


Un peu plus d'une centaine de maisons à Québec pour une population globale en Nouvelle-France d'environ 3000 âmes. Québec et alentours représentant la moitié de celles-ci. Il faut compter parmi elles les soldats dans les forts, soit une très importante majorité d'hommes... Disons un millier de soldats et le reste surtout des trappeurs ou encore des métiers afin d'assurer les activités rurales, économiques et administratives. Mais surtout la fourrure !


En 1663 Louis XIV met alors en place l'opération « Filles du Roy » en France afin de peupler la colonie, surtout Montréal - Ville-Marie. 800 vont ainsi partir sur dix ans afin de se marier et d'enfanter ! La plupart trouveront époux dans les six mois après leur arrivée. Il existait sur place une agence religieuse pour pourvoir à cet office. C'est leur rôle afin de rééquilibrer la parité hommes femmes28 ! Il fallait alors signer un document de bonne conduite chrétienne avant de s'engager au mariage.


On n'y envoie pas cependant la crème de la société mais plutôt des pauvresses profitant là d'une opportunité. Dotées29 par le roi qui de plus prend en charge le voyage et l'installation. En dix ans on comptera plus de 4500 naissances, de quoi doper la dynamique démographique et commerciale. Québec comptera plus de 8000 habitants en 1758.
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Vue de Québec au 18ème siècle
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